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LETTRE  PASTORALE 

DE  MONSEIGNEVR  L’ÎLLVSTRISSÎME 

Eucfque  5c  Comte  de  Chaalons,Pair  de  France , 

A CLERGE'  de  SON  DIOCESE. 

Contenant  la  condamnation  d'vn  Liure  intitulé  APOLOGIE 
EOF  R LES  C AS  V I ST  E S 

■ E L I X , Par  la  pcrmiffion  diuine , Euefque  & Comte 
de  ChaaJons,  Pair  de  France:  A nos  chers  freres  les  Cu- 
rez & Vicaires  de  noftre  Diocefe  , Salut  & benednSlion. 
Ce  font  deux  obligations  infeparables  & égales  aux  Pa- 
fteurs  dcl’Egîife,  de  maintenir  Ja  vérité,  & de  la  faire 
connoiftre  dans  les  occafions  conuenablesiEt  ieVerbe  in- 
carné, qui  en  eft  le  Maiftre  fouuerain , les  Apoftres  apres 
luy,&  tous  les  SS.Peres  ont  marqué  l’exemple  que  nous 
deuons  lliiurc  en  cette  matière , aulîi  clairement  que  dans  toutes  les  autres.  Il 
faut  puifer  cette  eau  celefte  & vinifiante  dans  Tes  Iburcestres-pures,  la  confer- 
uer  toujours  fans  alteration  & fans  deguifement,&  ne  la  difpenfer  jamais  qu’a- 
uec  vne  prudente  & fidelle  œconomie  , comme  le  làcré  Trelbr  du  Pere  de 
famille  dont  nous  femmes  feulement  les  depofitaires.  Il  n’y  auroit  gueres 
moins  de  periffelon  la  penféede  S. Grégoire  le  grand,  delà  produire  à contre- 
temps, que  d’abandonner  lâchement  làdefTence}  & la  parole  indiferete  des  Pa- 
fteurs  n’eft  pas  moins  contraire  à l’ordre  de  la  lagelfe  cternelle,quc  leur  injufte 
filence,  puis  que  fi  l’vn  mène  les  hommes  à l’aueuglemcnt  & à l’erreur,rautre 
les  expofe  à de  fâcheux  fcandales,  & détruit  Ibuuent  en  eux  la  charité. 

C’a  efté  la  ferieufe  reflexion  que  no  us  auons  faite  fur  ces  deux  importantes 
obligations,qui  nous  a conuaincus  que  nous  ne  dénions  pas  nous  taire, cependât 
que  la  morale  Euangelique  eft  fi  puilfamment  attaquée  par  de  nouueaux  Au- 
teurs , qui  ayant  delaiflé  les  règles  anciennes  & immuables  de  la  pieté  chre- 
ftienne  , & qui  s’appuyans  fur  la  vanité  de  leurs  feus,  ont  introduit  ce  relâche  - 
ment  déplorable  de  la  difeipiine  qui  fait  gémir  tant  de  gens  de  bien  : Et  nous 
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n’aaons  différé  jufques  à prefent  à rompre  le  rilence,que  pour  choifir  lacon- 
joaéture  que  la  prouidence  Diuine  nous  a fait  juger  la  plus  vtile  aux  âmes  qu’il 
luy  a pieu  defoûmettre  à noftre  conduitte. 

Nous  ne  fçaurions  affez  reconnoiflrcjmes  chers  freres , la  grâce  particulière 
dont  nous  luy  fommes  redeuabies  , de  ce  que  la  contagion  de  cette  méchante 
doétrine  qui  a infeété  beaucoup  de  Diocefes,  a en  quelque  façon  épargné  le 
noftrcj  & de  ce  qu’il  vous  en  a donné  de  l'auerfion  & du  mépris.  Il  s’eft  pafl'é  vn 
long  temps  ou  nous  n’auonsreffenti  le  mal  qu’elle  failbit  ailleurs  que  par  vne 
compaflion  charitable:  Dans  ce  mouuement  nous  prenions  part  aux  dcfordres 
dont  les  plaintes  eftoient  tres-confiderables  & publiques,  & nous  ne  pouuions 
voir  qu’auec  vne  extrême  douleur  la  vérité  ouuertement  combatue  par  des 
erreurs  toutes  vihbles,  & la  charité  violée  par  des  troubles  & des  diuifions 
fcandaleufes. 

Peut-eftre  mefme  que  cette  confideration  toute  feule  nous auroit  engagez 
à entrer  dans  les  interefts  de  nos  frères,  & à joindre  la  foibleffe  de  noftre 
VOIX  aux  paroles  foudroiantes  que  tant  de  grands  Euefques  ont  prononcées, 
particulièrement  contre  vn  malheureux  Liurequia  paru  ces  années  dernieres 
fous  le  titre  à'  Apologie  des  Caftitftes  ,&c.  dont  la  doétrine  eft  extrêmement 
opposée  à la  ftmplicité  & à la  fainteté  de  l’Euangile  , & qui  ne  fe  contente 
pas  de  rapporter  les  plus  dangereufes  maximes  qui  fe  trouuent  difperfées  dans 
la  plus  part  de  ces  Auteurs  i mais  qui  fait  gloire  auffi  de  les  ramafter  toutes  en^i 
femble  , pour  en  former  vn  corps  de  tenebres  dont  il  entreprend  la  deffenfe  ; 
ofant  mefmespar  vn  étrange  témérité  les  attribuer  à toute  l’Eglife,  à fes  en- 
fans  à fes  Prélats,  &àfbn  propre  Chef^  comme  ft  cette  fidcllc  gardienne  de  la 
vérité  ne  deteftoit  pas  toutes  ces  nouueautés  profanes,  & ne  gemiflbit  pas  amè- 
rement de  fe  voir  ainfi  déshonorée  par  des  faulfetés,  ou  que  la  condamnation 
folennelle  quelle  fait  des  erreurs  en  matière  de  foy,  fût  vne  approbation  de 

celles  qui  regardent  les  mœurs. 

C’eft  fur  ce  fondement  qu’on  a tant  témoigné  defirer  que  la  charité  Epifeo- 
pale,  qui  ne  doit  pas  eftrc  moins  catholique  que  TEglifè , portaft  tous  ceux  qui 
fmt  honorez  de  ce  faint  caraâ;ere,fuiuât  l’exemple  du  grandApoftre,à  relfentir 
’viuemcnt  vn  mal  auffi  redoutable  que  celuy-là,  & à faire  paroiftre  dans  cette 
rencontre  qu’il  n’y  a qu’vn  cœur  entre  eux,comme  il  n’y  a qu’vne  dignité,  que 
l’intereft  eft  commun,  5c  que  quiconque  attaque  la  pureté  de  noftre  foy  ou 
de  nos  mœurs,  eft  l’ennemy  public.  Et  certes  il  femble  quel’vnitéde  l’Epif- 
copat  feroit  en  quelque  façon  bleffée,  fi  dans  vne  caufe  auffi  importante  ôc 
auffi  generale  qu’eft  celle  dont  il  s’agit  maintenant,  il  ne  ramalToit  fes  forces 
de  toutes  parts , pour  maintenir  l’vnité  de  la  doétrine  Euangelique,  pour  con- 
feruer  fans  tache  la  beauté  de  l’Efpoufe  du  Fils  de  Dieu,  5c  pour  fermer  la  bou- 
che aux  heretiques  ôc  aux  libertins. 

Mais  outre  cét  engagement  commun  , il  y a des  raifons  particulières  qui 
nous  ont  fait  croire  qu’il  eftoit  temps  de  parler,  5c  quelque  circonfpedion  5c 
modération  que  nous  elTayons  de  garder  dans  noftre  conduite,  vn  plus  long 
filence  auroit  efté  fans  cxcufe , piis  que  le  venin  contagieux  de  la  mauuaife 
deétrine  eft  venu  jufques  à nous,  que  cette  honteufe  5c  infoû tenable  Apolo- 
eic  s’tft  débitée  icy  fecreticment , & y a trouué  des  Approbateurs,  qu’on  en 
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a îtifpirc  la  levure  à des  âmes  faciles  & feu  éclairées  , & qu’il  y a lieu  de 
craindre  que  ceux  qui  l’ont  loüéeauec  indircretion,nc  s’en  foient  eux-mefmes 
ferais,  de  ne  s’en  feruent  encore  dans  la  pratique. 

Et  ce  qui  nous  a confirmez  dans  ce  fentiment , eft  que  ces  pernicieufes  ma^- 
ximes  s’apprennent  ordinairement  dansle  cabinet  par  la  leéturc  d’vn  méchant 
Cafuifte  que  l’on  y rencontre,  & fe  gliflent  inlenfîblement  dans  les  efpritsauec 
tl’autant  plus  de  facilité,  qu’elles  flattent  les  inclinations  de  la  nature  corrom- 
pue , qu’elles  trouuent  de  la  complaifance  parmy  les  hommes  lènfuels , & que  ' 
l’application  s’en  fait  dans  le  fecret  de  la  confelîion  qui  eft  inuiolable  ; de  forte 
que  contre  la  couftume  des  choies  mauuaifes  elles  produifent  des  effets  d’au- 
tant plus  dangereux,  qu’il  y a moins  de  bruit  & de  fcandale , & qu’il  paroifty 
auoir  moins  de  danger  à lesfoufFrir.  D’ailleurs  il  faut  encore  auoiier  qu’il  eft 
bien  plus  aisé  de  guérir  vnmal  de  cette  nature  dans  la  naiflànce , que  quand 
il  s’eft  fortifié  par  le  temps,  &qu’ila  jettédes  imprelîions  profondes  dans  les 
-efprits  : Et  ça  efté  dans  ce  fentiment  que  plufieurs  Ecclefiaftiques  confidera- 
bles,  & d’autres  perfonnes  de  differentes  conditions , nous  ont  follicitez  plu- 
fîeurs  fois  d’y  apporter  remede. 

Mais  ce  qui  nous  a plus  touchez,  Se  qui  nous  a perfuadez  abfolument  de  la 
necefliré  qu’il  y auoit  de  nous  déclarer  contre  cette  morale  corrompue,  & 
cofftrece  pernicieux  liurc  qui  olè  la  foûtenirauec  prefomption  & emporte- 
ment, eft  que  nous  auons  appris  que  les  ennemis  de  l’Eglilè  , qui  ne  font  que 
trop  mêlez  parmy  nous,  & trop  répandus  par  tout  ce  Diocefe,  abulènt  inlb- 
lemment  del’vn  Sc  de  l’autre  , comme  d’vn  pretexte  fpecieux  pour  décrier  fa 
foy,  & nourrir  la  hay ne  qu’ils  luy  portent.  Ils  ont  toujours  argumenté  des 
mœurs  à la  croyanccjils  ont  pris  pour  fujet  de  leur  reuolte  les  vices  & les  delbr- 
•dresdes  mauuais  Catholiques,  & rien  n’a  fi  fort  ébloiiy  les  fimples  & les  igno- 
ras que  ce  faux  raifonnemét.Et  voicy  que  par  vn  malheur  extréme,on  les  con- 
firme dans  leur  Icparation  ôedans  leur  fehifine facrilege  parla  publication  de 
ce  liure  fcandalcux , ovi  ils  fe  vantent  d’auoir  trouué  dequoy  le  juftifier  & le 
deffendre.  N’eft-il  donc  pas  jufte,  mesfreres,  & neceffaire  mefme  de  nous 
armer  contre  ce  funefte  ouurage  du  zele  du  Seigneur , pour  chaffer  de  fà  maifon 
le  commerce  infâme  & la  damnable  facilité  qui  entretient  le  vice  ; & faire  voir 
à tous  ceux  que  nous  auons  en  charge , que  bien  loin  de  prendre  part  à cette 
méchante  morale,  nous  la  defauoüons  publiquement  comme  vne  produétion 
étrangère , qui  ne  peut  venir  du  Pere  des  lumières,  & que  ce  n’eft  point  celle 
que  nous  auons  -apprife  dans  l’école  de  Iesvs- Christ? 

Ce  qui  a rendu  le  ChriftiàhilmevenerabJeâ  toutes  les  nations,  & quia  fait 
écouter  par  tout  le  monde  les  premiers  Predicatfeurs  de  l’Euangile  auec 
admiration, a efté  la  fainteté  delà  doétrine  qu’ils  annonçoient , & dont  ils 
faifoient  voir  la  pratique  dans  l’exemple  de  leur  vie.  Toutes  les  fe  des  des 
pîiis  aufteres  Philofophes  auoient  eu  leiirs  defaiitst  Platon  qli’iis  ont  appcllé 
d:iuln,  aoffenfé  les  cœurs  chaftes  pardes  propofitions  qui  nel’eftoîent  pas.  Le 
larcin  n’eftolt*  point  vn  crime  dans  la  république  du  monde  qui  vouloit  pa- 
roiftre  la  plus  jufte.  Les  autres  n’ont  point  fait  de  loix,  ny  ordonné  dechafti- 
mens  contre  les  ha ynes  & Jes.vengeances  les  plus  cruelles  J &ceux  qui  ont  lè- 
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plus  modéré  la  cupidité  des  choies  du  monde  , n’ont  jamais  arrefté  celle  dtt 

cœur. 

Mais  la  morale  de  I e s v.s-C  H R i s T n a point  eu  de  tache;  elle  n’a  pas 
feulement  fuiuy  les  juftes  fentimens  de  la  nature , mais  elle  a donné  des  réglés 
admirables  & toutes  diuines  pour  corriger  fes  defordres  jelle  s’eft  éleuée  au 
dclfus  d’elle,  pour  la  rendre  capable  d’vne  plus  pure  fageiTe  , & d’vneperfe- 
étion  plus  fublime  ; elle  eft  deuenuefa  maiftreiTe,  pour  la  conduire  à lareiTem- 
blance  & à la  poUcffion  de  ion  Auteur  par  la  faintetéde  Tes  enfeignemens  & de 
fes  loix  ; & à quelque  examen  qu’on  l’ait  mife , il  ne  s’eft  jamais  trouué  qu’elle 
ait  enfeigné  le  vice , ny  combattu  la  vertu.  Audi  cft-ce  par  là  qu’elle  a criom^ 
phé  de  la  Philofophie  humaine, & qu’elle  a efté  receue  de  tous  les  hommes  qui 
ontaymélc  bien:  l’innocence,  & la  charité  de  ceux  qui  en  faifoientprofefifîon, 
a gagné  le  cœur  des  peuples  qui  Ce  lailfent  ordinairement  emporter  aux  exelna- 
ples;&:  quelque  difficulté  qu’il  y euft  à perfuader  les  myfteres  adorables  qu’elle 
propofoitjelle  a pris  autorité,  & s’eft  établie  dans  tous  les  royaumes  de  laterrc 
par  la  bonté  ôc  l’excellence  de  fes  mœurs. 

C’eft  j)ourquoy  dés  le  premier  âge  de  l’Eglife  on  traittoit  auec  autant  de 
feuerité  les  corrupteurs  de  fa  difeipline , que  les  corrupteurs  de  fa  foy;on  ne 
châtioit  pas  moins  lesfcandaleux  que  les  hérétiques,  & cette  rigoureufe  péni- 
tence qu’on  exerçoit  alors,  regardoit  auflibien  fa  morale  que  fes  myftere^on 
jugeoitences  ftecles  bien-heureux  qu’il  ne  falloir  pas  auoir  vn  moindre  foin 
pour  la  pureté  du  cœur,  que  pour  celle  de  la  croyance;  que  la  fille  du  Roy  du 
ciel  deuoit  eftre  belle  au  dedans  & au  dehors  ; & s’il  y a eu  des  Martyrs  de  la 
vérité , il  y en  a auffi  eu  qui  ont  verfé  leur  fàng  Sc  facrifié  leur  vie  pour  con- 
feruer  la  pieté  & la  vertu. 

L’Eglife  qui  a efté  conceue  de  la  forte,  aefté  nourrie  par  les  mefmes  maxi- 
mes. lamaisla  tradition  n’a  fcparé  les  mœurs  de  la  foyrLcs  mefmes  Conciles 
qui  fe  font  éleuez  auec  tant  de  zele  contre  les  nouueautés  de  la  créance, fc 
font  éleuez  de  mefmc  contre  la  corruption  de  la  morale  ; & l’on  trouuera 
qu’ils  ont  fait  encore  plus  dereglemens,  & prononcé  plus  d’Aiiathemes  pour 
corriger  les  abus  & détruire  les  vices , que  pour  condamner  ôc  confondre  les 
herelies  ; les  Peres  ayant  toujours  crû  que  le  relâchement  en  la  difeipline 
eftoit  vn  degré  facile  pour  fe  relâcher  enla  foy  ; qu’il  eftoit  impofïïble  qu’va 
méchant  homme  pût  eftre  bon  Chreftien,  &que  la  beauté  de  la  Réligiôa 
demeuraftdans  vneame  noircie  de  crimes.  De  là  vient  que  la  plufparé  des 
hcretiques  ont  commencé  leurs  apoftafies  par  le  changement  de  leurs  mœurs; 
ils  ont  quitté  la  vertu  & fouuent  mefme  la  pudeur,  auant  que  de  perdre  la  foy; 
ils  ont  donné  entrée  à i’infîdclitépar  la  porte  qu’ils  ont  ouuertc  au  libertina- 
ge; &ain  fi  après  auoir  abandonné  Dieu  parle  crime,Dieu  les  a abandonnez  en 
retirant  là  lumière  de  leur  efprit. 

Peut-pn  lire  fans  crainte  la  menace  que  Iesvs- Christ  fait  dans  l’Efcriture 
à l’Euefqued’Ephefe.?  Quels  trauauxn’auoit-il  point  foufferts  pour  éleuer  cet- 
te Eglife  î Auec  quelle  patience  & quelle  ferueurauoit-il  furmonté  les  obfta- 
cles  qui  trauerfoient  ce  grand  ouurage  î II  s’eftoit  mefme  exposé  au  martyre,& 
n’aupit  point  eftéabbatu,  ny  parla  grandeur  des  périls  qui  l’enuironnoieht,ny 
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parîa  longueur  & la  violence  des  perfecucions.  Ce  grand  homme  parm y tant 
de  vertus  s’eftoit  dans  la  fuite  vn  peu  relâché  de  là  première  ferueur , & le  Fils 
de  pieu  luy  fait  fçauoirauecvne  menace  terrible  que  s’il  n’en  fait  pénitence, 
& s’il  ne  reprend  fon  premier  zele,il  luy  arrachera  fon  chandelierjc’eft  à dire  > 
que  pour  le  punir  de  fon  relâchement , il  efteindradans  Ion  cœur,  où  la  cha- 
rité s’eftrefroidicjla  lumière  de  l’Euangile  & Icrayon  delà  foy. 

ces  nouueaux  Cafuiftes , & principalement  celuy  qui  n’a  point  eu  peur 
de  faire  leur  Apologie,  tremblent  à cette  menace  5 qu’ils  pleurent  fur  eux 
raefmes,  & fur  ceux  qu’ils  ont  miferablement  trempez  : & qu’ils  iugent  de 
quels  chaftimens  ils  font  dignes^  eux  qui  ne  font  pas  feulement  coupables  d’ vn 
petit  relâchement  en  la  charité  j mais  qui  à force  de  fubtilicés  en  ont  prefquc 
entièrement  effacé  les  deux  Tables  qui  n’eftant  pas  contens  d’attaquer  vn 
des  points  de  la  Loy,  dont  le  moindre,  félon  la  parole  expreffe  de  l’Ef- 
criturc,  doit  demeurer  inébranlable  cependant  que  les  cieux  &■  la  terre 
pafreront,femblent  en  vouloir  renuerfer  les  principes  les  plus  inuiolables. 

Lafeucrité  que  le  Fils  de  Dieu  fit  paroiftre  enuers  ce  faint  Euefque  qui  cora- 
mençoit  à fè  refroidir,a  efté  regardée  par  les  plus  grands  hommes  de  î’Eglife, 
comme  vn  modèle  qu’ils  deuoient  imiter;  ils  ne  pouuoient  fbuffrir  là  fenfua- 
lité  ny  la  delicateffe  dans  les  Chreftiens , dont  le  Dieu  eft  couronné  d’elpincs , 
& mort  fur  vnc  croix  : & l’ardente  charité  qu’ils  auoien t, leur  faifoit  craindre 
que  des  adions  qui  eftoîent  innocentes  en  elles  mefmes , ne  fuffent  vnc  difpo- 
fition  & vnpalfage  à déplus  grands  defordres.  L’Illuftre  Minutius  Félix  nous 
fait  vue  peinture  admirable  de  cette  diuinc  conduite  , & ne  donne  point  de 
meilleur  caradere  de  la  Religion  chreftienne  que  la  pureté  de  fes  mœurs  : Il 
veut  que  l’on  iuge  de  la  créance  des  premiers  Chreftiens  par  la  bonté  de  leur 
vrei  & fans  beau  coup  difputer  fur  la  vérité  des  myfteres,  ilperfuade  fon  amy 
d’embraffer  la  foy , par  la  probité  fînguliere  de  ceux  qui  la  profelfoient. 

Ce  fentimenta  efté  fuiuy  du  plus  éclairé  de  tous  les  Pères  faint  Auguftin, 
qui  voulant  reprefenter  la  differéCe  qu’il  y auoit  entre  la  fede  des  Manichéens 
& la  Religion  catholique,  & faire  voir  la  laideur  de  l’vne  parla  beauté  de 
l’autre,  fait  vn  exellenc  pourtrait  des  mœurs  de  celle  cy,  où ilnc monftrc 
pastant  ec  qu’ellç  croit , que  ce  qu’elle  pratique.  îlpcnle  que  pour  confondre 
ces  heretiques  il  luy  fufEt  d’oppofer  aux  pernicieux  principes  de  leur  morale  , 
lesreglestres-pures  A:  trcs-fàintes  de  celle  de  l’Eglifc  , & il  ne  doute  point 
que  ce  .beau  vifage  ne  rende  hydeux  le  fard  & les  couleurs  dont  ils  fc  vouloiét 
parer  que  la  diformité  horrible  du  monftrc  qii^ls  aüoient  formé,  ne  fàlTc 
cclatter  encore  dauantage  la  blancheur  & la  beauté  de  la  Colombe. 

Q^dirbient  aujburd’huy  ces  hommes  diuins  s’ils  yiuoicnü  à la  vcüe 
de  cette  effroyable  Apologie ,?  Reconnoiftroient  ils  à ce  tableau  , à ces 
lineamens  fl  fombres  & fi  défigurez  , celle  qui  eftantl’Efpoufe  immortelle  du 
plus;bçaü  d’entre  les  hommes , cft  aulîi  toute  belle  & iàns  tache .?  Et  ceux  qui 
ont  tant  trauaillé  pour  conferuer  l’innocence  du  ChriftianifmC  j quipunif* 
foient;tresfcuerement  les  crimes  particuliers  , & qui  pardonnoientauec  peine 
à des  adions  innocentes,ne  feroient-ils  pasfaifîs  d’eftonncment,s’ils  voyoient 
eftablirvne  fcience^  vne  efcole  publique  du  péché? 
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Que  û nous  voulons  chercher  quelle  eft  la  caufc  du  prodigieux  égare- 
mensde  ces  nouueaux  Auteurs,nous  aurons  bien  toft  appcrceu  qu’il  ne  vient 
que  du  peu  d’eftat  qu’ils  ont  fait  de  la  parole  de  Dieu  , & de  la  tradition, 
de  fon  Eglife,  qui  ne  doiuent  pas  moins  regler  nos  mœurs  que  nollre  creance: 
n’ayant  pas  trouué  que  les  enfeignemens  de  l’vne  & de  l’autre  s’accommo- 
dalientauxJumicresdelarailbnnaturelIcjny  aux  inclinations  de  la  plufpart 
des  hommes  dont  il  ont  embralTé  le  party,  ils  ont  voulu  fe  faire  vn  autre 
réglé  Se  vne  autre  conduite  ; & comme  ils  en  ont  conçeu  l’idée  dans  leur 
propre  lèns,ilsen  ont  appuyé  le  deflein  hir  le  crédit  & fur  l’autorité  qu’ils 
vfurpent.  Ils  font  perfuadez  à la  vérité  que  le  meilleur  feroit  qu’il  n’^y  euft 
point  de  péché  au  monde:  mais  cela  eftant  impolîible,  ils  le  font  imaginez 
qu’il  en  feut  diminuer  le  nombre  autant  que  l’on  peut  par  des  exculès  trom- 
peufes  Se  des  déguifementseftadiés,  & qu’il  leur  eft  permis  de  donner  aux 
Chreftiens  des  adrelTes  & des  deftours  pour  chicaner  contre  la  Loyde  Dieu, 
6c  tout  au  moins  de  leur  enfeigner  que  beaucoup  de  grands  pechez , ne  fonc 
ny  fi  mortels  ny  fi  dangereux  que  les  autres  qui  en  iugent  par  les  véritables 
réglés  de  l’ Eglilê,  le  voudroient  faire  croire. 

De  ces  principes  eft  venue  la  licence  extreme  de  former  mille  queftiôs  vaincs 
Sc  dangereuses  : défaire  vn  problème  de  l’Euangile,  & de  changer  l’efcole  dè 
noftre  Sauueur  & denoftre  Maiftre  qui  n’ènleigne  que  des  vérités  éternelles  , 
en  vne  elpece  d’Academie  : De  là  font  nées  les  Tubtiiités,  les  fuppofîtions  ^ 
les  intentions  dirigées  , lafoience  des  probabilités,  & les  autres  artifices  de  ac- 
commodemens  que  nous  déplorons:  6c  par  tous  ces  degrés  ces  Cafuiftes 
fuiuant  toujours  la  faulïè  lueur  d’vne  raifon  apparente,  font  tombez  enfin 
dans  des  excès  eftranges,  <^ui  font  voir  iufques  où  peut  aller  l’égarement  de 
l’efprrt  humain  abandonne  à luy  raelme,  6c  font  deuenus  fcmblablesà  ces 
Prophètes  marqués  fouuentdans  l’Eforiturc,  qui  au  lieu  de  parler  par  l’efprit 
de  Dieu  , ne  parlent  que  d’eux  mefmes  , & qui  bien-loing  d’annoncer  fes  vo- 
lontés^ne  voyentquedes  lbngcs,  & ne  publient  que  leurs  propres  illufîons. 

Sainét  Bafile  à ce  propos  dit  admirablement  qu’il  fut  vn  iour  épouuenté 
enlîlànt  dans  le  Liure  des  luges,  que  ce  fimefte  abandonnement  à toutes 
fortes  depechez  où  Je  peuple  d’Ifrael  s’emporta,  vint  de  ce  qu’il n’auoit  point 
de  Roy:  Mais  eftant  reuenudecét  étonnement,  & ayant  médité  fùrcepafo 
fage,  il  comprit  que  le  faint  Efprit  vouloit  dire,  que  n’y  ayant  point  d’autori- 
té certaine  poiu-fâire  des  loix^  obliger  à leurobferuation,  chaque  particulier 
fe  donnoit  îadoy  que  là  cupidité  6c  fofi amour  propre  luy  infpiroit  : 6c  comme 
il  ne  fuiuoic  point  d’autre  guide  , il  ne  falloitpass’eftonncr  s’il  y auoit  tant  de 
crimes  & d’abominations  parmy  ce  peuple  : Et  ce  grand  Saint  adjoufte  que 
c’eft  vne  image  de  ce  qui  arriuedans  l’Eglife , lors  que  les  particuliers  aban^- 
donnant  la  dodn'ne  dé  noftre  Sauueur  Iesys-Christ  qui  cft  ieur  RGy,fe  fonî: 
des  maximes  Sc  des  réglés  de  leur  feule  autorité , aymant  mieux,  dit-il , com^ 
mander  an  Seigneur  que  d’-obeir au  Seigneur. 

Plaife  à Dieu , mes  chers  Ereres’,  de  nous  garantir  par  la  mifericordè  d’vû 
defordre  pareil  î Et  c’èft  pour  l’élloîgner  autant  qu’il  nous  eft  polEble  de  ce 
Diocefçj  ^,dans  le  moiiuÈiticnt  de  la  vigilance  & charité  Paftorale  que  nous 
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luy  deuons , que  nous  vous  déclarons  maintenant  noftrc  jugement  plus  exprès 
ëc  plus  particulier  fur  cette  Apologie.  Auant  toutes  chofes  nous  auonscii 
recours  à l’Auteur  de  la  fagefle,  pour  attirer  fur  nous  parlapriere  l’Elprit  de 
difcernement&  d’intelligence,  qui  fait  vne  portion  de  la  grâce  EpifcopaJe 
dont  nous  auons  befoin  en  cette  rencontre  : Et  apres  auoir  leu  & examiné  ce 
Liure  auec  tout  le  foin  poflible,  &en  auoir  pris  confeil  deperfbnnes  remplies 
de  fcience  & de  pieté,  veu  la  condamnation  folennelle  que  tant  de  Prélats 
ont  faite  de  cemefmc  Liure,&  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
& confideré  mefine  qu’il  y adéja  long-temps  que  le  fouuerain  Pontife  Vrbain 
huiéliémed’heureufe  mémoire,  les  Prélats  de  France alTemblez,  & ladite  Fa- 
culté de  Théologie,  s’eftoient  déclarez  par  leurs  Cenfures  contre  quelques 
ouurages  qui  corrompoient  la  Morale  Chreftienne  : Nous  auons  condamné 
danscemefmeefpritj&  condamnons  ledit  Liure  intitulé,^y)o/o^/V^/fj  Cafaifies, 
&c.  comme  contenant  plufieurs  proportions  fauiFcs,  téméraires,  erronées, 
fcandaleiifes,  qui  détruifent  les  véritables  réglés  des  mœurs,  & qui  portent 
au  libertinage  & au  renuerfement  de  la  difcipline  Ecclefiaftique,  faifant  def- 
fence  fous  peine  d’excommunication  à tous  les  fideles  de  noftre  Dioc'efe  de  le 
lire,  de  le  garder,  ou  d’en  foiitenir  la  doétrine,  & à tous  les  Curez  & Vicaires, 
& autres  Confeireursapprouuez  denous,de  s’en  feruir  jamais  pour  la  condui- 
te des  confcicnces. 

Mais  par  ce  que  ce  n’efl:  pas  alTez  aux  Pafteurs  de  l’Eglife^dcprereruer  les 
perfonnes  qu’ils  gouuerncnt  de  la  contagion  de  l’erreur,  & d’étouffer  le  poifon 
d’vnefaulfedoétrine,  s’ils  ne  trauailient  pour  conferuer  en  elles  la  vie  fpiri- 
tuelle,&  les  nourrir  des  vérités  qui  leur  font  necelfaires  : Nous  croirions,  mes 
chers  frcres,auoir  manqué  à vne  grande  partie  de  noftre  deuoir  dans  cette  im  - 
portante  occalîon,  fl  apres  auoir  condamné  folennellemenc  la  Morale  perni- 
cieufe  des  mauiiais  Cafuiftes,  & jetté  l’anatheme  contre  elle,  nous  ne  vous  ex- 
hortions de  tout  noftre  cœur  parla  charité  de  Iesvs-Christ,  d’aller 
prendre  dans  leurs  propres  fources,c’eft  à dire,dans  les  diuines  Efcritures,dans 
la  vénérable  tradition  des  Peres,&  dans  le  faint  exercice  de  la  priere,les  folides 
maximes  de  la  pieté,  fuiuant  Icfquelles  vous  les  deuez  mener  à la  vie  bien-heu- 
reufe.  C’eft  là  que  vous  les  trouuerez  dans  leur  pureté,  & entièrement  fepa- 
rées  de  toutes  fortes  d’alterations  & de  d’éguifemens  , des  abus  & mauuaifes 
coutumes,  des  vaines  fubtilités,  & desaccommodemens  charnels,  parlefquels 
l’efprit  humain  & la/àgelfedu  fiecle  tâchent  de  les  corrompre  & de  lesalfoi- 
blir.  C’eft  la  que  vous  rencontrerez  du  lait  pour  les  foibles  & pour  les  petits, 
& des  viandes  folides  pour  les  forts  & pour  les  parfaits. 

L’Eferiture  fàinte,  qui  eft  appellée  par  faint  Ambroifele  liure  des  Preftres 
& la fubftance  du  Sacerdoce,  vous  donnera  les  premiers  principes  & les  ré- 
glés generalesde  la  vie  chreftienne,  qui  ne  font  autres  que  les  enfeiernemens 
adorables  & les  acftions  très- faintes  du  Verbe  Incarné  : La  tradition  Ëcclefia- 
ftique  vous  en  découurirale  vray  fens,  & la  fincere  intelligence  : Et  la  priere 
non  feulement  vous  apprendra  la  maniéré  de  vous  en  bien"  feruir , & de  l’ap- 
pliquer vtilement  dans  les  cas  particuliers  ; mais  elle  vous  en  infpirera  Is 
dcllr  & la  volonté  , par  ce  que  faifant  palfer  ces  oracles  fierez  de  l’cfprit  dans 
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le  cœur,  elle  vous  remplira  de  la  double  charité  que  demande  voftre  minifèc- 
re-  Eftudianc  comme  il  faut  TEfcriture,  vous  aurez  pour  mailtre  le  faine  Ef- 
prit  qui  l’a  infpirée  : Apprenant  la  tradition  , vous  ferez  les  difciples  del’E- 
glife,  quieftantfon  Epoufeeftaufli  la  depofitaire  & la  difpenfacricc  dçfes  vé- 
rités & de  fes  myfteres  ; Et  vous  addrelTant  à Dieu  par  la  priere , vous  deuien- 
drez  vous-mefme  les  Docteurs  & les  Maiftresdes  Chreftiens  , parce  qu’elle 
vous  rendra  dignes  de  leur  enfeigner  les  voyes  du  ciel,  &lafciencedu  falut 
que  vous  aurez  apprife  dans  cette  diuine  école. 

Enfin  fi  vous  méditez  foigneufement  la  loy  de  Dieu  dans  l’Efcriture,  elle 
vous  fera  connoiftre  les  erreurs  que  vous  deuez  combatte , les  vices  que  vous 
deuez  corriger,  &les  vérités  que  vous  deuez  perfuaderà  tous  les  fideles,  pour 
les  porter  à la  perfe<5tion  à laquelle  ils  font  appeliez  par  la  grâce  du  Chri- 
ftianifme  : Si  vous  recherchez  la  doélrine  del’Eglife  dans  la  tradition  de  fes 
Peres,elle  fera  la  réglé  aifeurée  de  vos  connoi fiances,  de  vos  fentimens, 
de  vos  difeours  ,devofi;re  zele,  & de  toute  voftre  conduite:  Mais  la  prie- 
re fera  celle  qui  vous  fera  goufter  ces  facrez  enfeignemens , qui  vous  fera 
perfeuerer  dans  la  iuftice  j qui  vous  rendra  fideles  iufques  à la  mort  dans  les 
exercices  de  vos  fondions  Paftorales  & qui  donnera  à voftre  parole  vne 
vertu  toute  puilfante  pour  conuertir  ou  pour  confondre  les  âmes  les  plus  en- 
durcies,ce  ferajdis-icj  la  priere  fielleeft  humble,  fi  elle  eft  feruente^  u elleeft 
continuelle, qui  vous  ouurira  lefecret  des  confeiences  pour  y penetrer  les  fen- 
timens les  plus  cachez,  & pour  connoiftre  les  differens  mouuemens  que  la 
arace  ^ le  péché  opèrent  en  elles  j ce  fera  la  priere  qui  éclairera  vôtre  elprit, 
qui  déliera  vôtre  langue,  qui  vous  fournira  des  raifons  & des  paroles, qui 
vous  donnera  finduftrie  & la  diferetion , la  douceur  & la  force  , qui  -impetre- 
ra  à vos  penitensla'compondion,  la  confiance  , la  docilité  necefiaire  pour  pro- 
fiter de  vôtre  diredion,  &:qui  attirera  fur  vous  & fur  eux  des  benedidions  ad- 
mirables. 

Ainfi,  mes  freres^,  nous  ne  fçaurions  jamais  vous  trop  recommander  l’étu- 
de des  faintes  Lettres,  puis  qu’elle  doit  eftre  la  plus  ferieufe  & la  plus  ordi- 
naire de  vos  occupations  i lifez-les  dans  le  mefme  efprit  qu’elles  ont  efté  faites, 
ôc  qui  feuî  vous  les  peut  faire  comprendre  vtilement  -,  ne  craignez  point  d’y 
trouuer  des  difficultés  & des  efpines  j s’il  y a quelque  obfcurité  dans  l’intelli- 
gence des  myfteres  qu’elles  nous  découurent  pour  eftre  l’objet  de  noftre  foy, 
il  n’y  a rien  déplus  clair  & de  plus  intelligible  que  ce  qu’elles  nous  propofent 
pour  la  réglé  de  nos  mœurs  , & l’on  peut  "dire  que  c’eft  l’inftrudion  des  forts, 
& des  foibles,  des  fçauans  & des  fimplcs.  Que  fi  neantmoins  vous  y rencotriez 
des  choies  qui  fifient  naiftre  en  vous  quelques  doutes  , humiliez-vous  de- 
uant  Dieu  de  l’obfcurité  qui  eft  dans  vos  elprits  âe  non  pas  dans  là  parole , ôc 
vous  ferez  éclairez  : Cette  nuée  qui  s’eftoit  épandue  fur  vous  fera  diflîpée  par 
les  rayons  de  cette  mefme  parole  qui  illumine  & donne  intelligence  aux  pe- 
tits : Et  afin  que  vous  en  tiriez  tout  le  profit  que  vous  deuez,  apportez-y  la 
préparation  d’vne  bonne  volonté  pour  chercher  Dieu  vniquement  ôc  fince- 
rementdans  cette  leéture  ; imprimez  dans  voftre  ame  les  fentimens  de  ces 
grandes  vérités,  rappeliez -les  à voftre  penfée  ôc  les  méditez  incelfamment. 
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afin  de  les  digererpour  ainfi  dire,  & les  faire  palTer  en  vousmefme,  ^ d’en 
prendre  vne  folide  & excelJente  nourriture. 

A l’eftude  de  l’Efcriture  ioignez celle  de  la  tradition,  & de  SS.  Peres  fi 
vous  les  pouuez  auoir-j  & fi  vous  vousfentez  alTez  forts  pour  Jes  entendre 
parler auec  fruiâ: , a appréhendez  pointdevous  égarerauec cesilîuftres  gui- 
des , ny  de  trouuer  auec  eux  des  routes  écartées  & dangereiifes , puiique 
l’Eglifeles  reconnoiftpourfes  Doéteurs,  & quelle  a confacré  leurs  fentimens 
par  des  tefmoignagcs  fi  glorieux,  rendus  mefme  dans  fes  Conciles  generaux  : 
Efcoutez-les  en  Difciples,  ôc  non  pas  comme  des  Cenfeurs  & des  luges  ; lifez 
leurs  ouurages  pour  embralfer  auec  pieté  la  doétrine  que  vous  y aurez  trouuéc 
comme  vn  depoft  qu’ils  ont  reccu  de  Iesvs-Christ  & des  Apoftres,  & non 
pas  pour  y rencontrer  v os  propres  fentimensj  & apprenez  en  leur  compagnie  à 
marcher  dans  cette  voye  royale  dont  il  eft  parlé  dans  l’vndenos  plus  ceFebres 
Conciles  de  France,  quine  s’efeartantny  à droit  nyà  gauche  mené  direéle- 
ment  à Dieu. 

s’il  y en  a parmy  vous  qui  ne  fe  reconnoilTent  pas  afiez  forts  pour  aller 
à l’école  de  ces  grands  Maiftres , & qui  fc  fentiroient  peut-eftre  trop  chargez 
du  poids  de  leur  doélrine,  nous  leur  confeillons  pour  s’inftruire  félon  leurs 
befoins  de  la  véritable  morale , de  la  légitimé  adminiftration  des  Sacreraens, 
& delà  fidelle  conduite  des  âmes,  d’en  puifer  lafcience  dans  vne  familière  Sc 
deuote  ledturcdunouueau  Teftament,  du  fainét  Concile  de  Trente,  du  Ca- 
techifme  Romain,  du  Paftoralde  laint  Grégoire  , des  Canons  penitentiaux  , 
de  la  Morale  de  faint  Thomas,  des  infiruétions  de  faint  Charles  aux  Con- 
fefleurs  , & du  Rituel  de  ce  Diocefe.  Mais  pour  en  acquérir  la  pratique  ^ il 
vous  fera  très  aduantageux  de  vous  trouuer  auec  afliduitc  aux  Conférences  de 
vos  Doyennez  , & de  vous  y préparer  auec  foin  : Si  vous  y allez  auec  les  dif- 
pofitions  que  nous  vous  auons  recommandées  fouuent  dans  nos  Synodes  Sc 
dans  nos  Lettres  Paftoralcs,  ne  doutez  point  que  le  Pere  des  lumières  ne  pre- 
fide  au  milieu  de  vous, & que  Ibn  elpritnevous  enlèigne  toute  vérité. 

Apres  tout  quand  il  vous  arriucra  des  doutes  & des  difficultés,  vous  fça- 
uez  que  nousfommes  eftablis  de  Dieu  pour  vous  efeouter.  C’eftia  voye^la 
plus  canonique,  la  plus  reguIiere,  & celle  que  les  faints  Preftres  & les  Pa- 
fteurs  particuliers  ont  tousjours  fuiuic  dans  les  meilleurs  fieclesdc  l’Eglife, 
pour  eftre  inftruits  dans  les  rencontres  confiderables  des  réglés  deleuF  de- 
noir , n’ignorant  pas  que  les  Jeures  de  leurs  Prélats  gardent  larcience,&  qu’ils 
doiuent  apprendre  de  leur  bouche  la  loy  de  Dieu.  Il  n’y  a rien  qui  vous  em- 
pefehe  de^  garder  cefainét  vfage, ainfi  que  vous  auez  desja  heureufement 
commence  : Vn  Chreftien  (dit  excellemment  le  plus  grand  Empereur  que 
nous  ayons  eu  eferiuant  aux  Èuefques  d’Efpagne J ne  doit  point  auoir  de  honte 
de  s’inftruire  ny  d’apprendre  ,par  ce  que  l’humble  & pieufe  recherche  péné- 
tré aifement  les  myfteres  de  la  Sagefie  , & qu’il  vaut  toufiours  beaucoup 
mieux  eftre  le  Difciple  de  la  vcrité,que  le  Maiftre  de  Terreur.  Denoftrepart 
nous  y apporterons  tout  le  fecret , la  facilité,  & la  condefcendance  poffible:  Et 
nous  n’aurons  iamais  de  confolation  plus  fenfible,  que  de  la  communication 
frequente  &:  fincere  que  vous  aurez  auec  nous  pour  toutes  les  chofes  qui  re- 
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gardent  le  feruice  de  Dieu,&:  raccomplilfement  de  voftre  miniftcre.’ 

Nous  ne  prétendons  pas  neantmoins  par  tout  cela  vous  interdire  abfoki- 
ment  la  leâiure  des  Auteurs  des  cas  de  confcicnce:  Nous  fçauons  qu’elle  peut 
cftre  vtileà  plufieursdans  diuerfesoccafions:  Etilnousrefte  feulement  à vousT 
aduertir,  que  c’cft  particulièrement  à l’efgard  de  cette  forte  d’Bcriuains> 
qu’il  faut,  félon  l’ordonnance  du  grand  Apoftre  , éprouuer  fi  leur  efprit  efl 
celuy  de  Dieu  ; qu’il  en  faut  faire  vn  iufte  choix  par  l’aduis  des  perfonnes  les 
plus  lages;  qu’il  les  faut  lire)  auec  précaution  & difcernementj  & enfin  qu’il 
eft  toujours  plus  leur  de  confulter  Dieu , l’Eglife  , & les  guides  célébrés  donc 
nous  auons  parlé , pourtrouuer  les  réglés  véritables  de  la  morale  & de  la 
conduite  fpirituelle,  que  de  s’en  rapportera  l’opinion  ou  à l’authorité  d’vn 
liure  particulier,  qui  peut  tromper  fes  leéteurs  par  de  faulfes  maximes, 
apres  s’eftre  trompé  luy  mefine  par  la  préoccupation  ou  la  témérité  qui  la  por- 
té à les  embralfer. 

VoiIa,mes  chers  freres,à  noftre  jugement,  les  moyens  les  plus"  propres  pour 
vous  inftruire  folidementde  la  morale  chreftienne,  &vous  rendre  capables 
d’ vue  fonétion  auflî  fainte  j auflï  difficille , & aulîi  pcrilleulè  qu’eft  la  voftre  j 
voila  la  maniéré  la  plus  alfeurée  de  vous  y conduire  heureufement,  & d’y  tra- 
uailler  auec  benediéVion.  Si  vous  la  mettez  en  pratique  ainfi  que  nous  le  Ibu- 
haitons,  & vous  y exhortons  inftamment,&  que  voftre  pieté  nous  le  fait  ef- 
perer,vous  vous  remplirez  en  mefme  temps  de  l’amour  de  Dieu  & de  fa  vérité, 
vous  refpandrezl’vnc  & l’autre  dans  les  âmes  qui  fijnt  fous  voftre  charge,  & 
aurez  fujet  d’attendre  auec  confiance  les  recompenfèspromifes  aux  bons  & 
fideles  feruiteurs  qui  auront  fait  & enfeigné  la  volonté  du  Maiftre  fouuerain. 
Donné  à Chaalonsle  iz.  Mars,  S'gné, 

F E L I X , E.  & C.  de  ChaalonsV 
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Et  flm  hA$, 

Ear commandement  de  Monfeignenr 

■ L ■ 

Regnard. 

Z es prefentes  feront publiés _ é"  regijlrés  eu  hefoin  fera , k la  diligence  de 
nojlre  Fromoteur general. 


